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Fiche technique
Production  Humbert balsan
Réalisation et dialogues  Charles matton
Scénario et direction artistique  Sylvie matton
Photographie  Pierre dupouey
Musique nicolas matton
Montage François Gédigier
Costumes Ève-marie arnault
Peintures des tissus et maquette de la maison Isabelle blanc
Tableaux « actualisés » marina Kamena et Serge Clément
Décors  Philippe Chiffre
Coiffures  Sano de Perpessac
Effets spéciaux  dominique Colladant

dieter Kosslick en visite sur le tournage dans les studios 
Warner bros, bottrop, allemagne. de gauche à droite : 
Humbert balsan (producteur), dieter Kosslick (directeur 
du festival de berlin depuis 2001, directeur depuis 1992 
et durant neuf ans de la northe-Rhine-Westphalia 
Filmstiftung, co-producteur du film), Charles matton 
(réalisateur) , Klaus maria brandauer (acteur) et  
Sylvie matton (scénariste et art director)

Distribution
Rembrandt Van Rijn  Klaus maria brandauer
Hendrickje Stoffels  Romane bohringer
Nicolaes Tulp  Jean Rochefort
Saskia Uylenburgh  Johanna ter Steege
Le prêcheur  Richard bohringer
Titus Van Rijn  Léonard matton
Maria Tesselschade  Caroline Sihol 
Cornelia Van Rijn  Ludivine Sagnier
Geertje Dircx  Caroline van Houten
Jan Six  Jean-Philippe ecoffey
Hendrick Uylenburgh  Franck de La Personne
Agatha  béatrice avoine
Janeke  barbara Schulz
Margaretha Tulp Karin Palmieri
Joost Van den Vondel  Jacques Spiesser
Titus Van Rijn (6/7 ans) et Rembrandt (8 ans) Jules matton

Écriture du scénario : 
tournage :  
Sortie du film : 
durée : 

note personnelle sur cahier a3 (Qu’est-ce qui me donne envie de faire Rembrandt ?), 23 juillet 1995



254 255

note personnelle (Le jeune homme est ambitieux) , 18 janvier 1995

note de travail sur une page verso du scénario « musiques »

Scénario destiné à  
nicolas matton, fils de Charles,  
compositeur des musiques  
du film, 1er novembre 1997

note sur une page verso de ce 
scénario, séquence 81 (Cornelia lit 
son journal, notes sur les décès, les 
drames familiaux)

Rembrandt Van Rijn connut la gloire et les chagrins, la fortune et la ruine. 
Son œuvre coïncide à ses débuts avec le goût du temps. Ainsi, sans l’avoir recherché, Rembrandt est-il célèbre 
dès son arrivée à Amsterdam. 
C’est un homme comblé qui épouse la belle Saskia. Mais elle mourra dix ans plus tard, alors que la disgrâce du 
peintre est amorcée. 
Rembrandt van Rijn a toujours refusé toute compromission artistique : alors que les marchands d’art réclament 
de plus en plus une peinture légère et colorée, il s’obstine dans ses ombres et ses empâtements. Il choisit ses 
femmes parmi ses servantes, ses relations ailleurs que dans la « bonne société ».
Cet engagement violent dans une voie créative différente de la norme et cette façon de vivre, rebelle aux 
convenances, lui attirent la défiance puis les foudres de toute une société qui l’avait porté aux nues. Conformiste 
et jalouse de son pouvoir de caste, elle voudra lui nuire et y parviendra, se coalisant perfidement pour le trahir, 
le précipiter dans la faillite et le dénuement. 
Malgré la mort des êtres chers et sa lutte quotidienne pour peindre librement, c’est dans cette solitude-là que, 
transmutant la misère en faste, Rembrandt atteindra la plénitude mystique de son art. 

Synopsis
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extrait du texte manuscrit de Rembrandt, Charles matton, éditions J’ai Lu, 1999

note de travail, extrait d’une série de monologues de Rembrandt (en vue des répétitions de 
Klaus maria brandauer)

La palette de Rembrandt est celle de Charles matton, 
prêtée au film. C’est la main du peintre et réalisateur qui 
tient le pinceau, photogramme de la séquence 2

Charles matton met 
une touche finale à la 

reproduction de  
Siméon glorifiant l’enfant 

Jesus au temple, 1669

Page de scénario, séquence 69 (Si le pinceau pense, il se trompe)

Écrire et réaliser un film sur Rembrandt offre un exutoire à Charles Matton : la possibilité 
d’exprimer, dans les dialogues de ses personnages, ses propres réflexions sur le regard et son 
engagement en peinture – dans une compréhension intime, une fraternité fusionnelle avec 
le peintre.

La peinture
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La palette de Rembrandt, séquence 82 (L a mort de Rembrandt), 3 photogrammes

note personelle (La peinture alchimie), juillet 1983

note de travail sur un cahier Comp book (dieu lumière), 15 août 1995

On parle souvent de génie lorsqu’on parle de Rembrandt, rarement de révolution, et pourtant c’est 
lui le premier, dans l’histoire de la peinture occidentale, à avoir bousculé l’idée de ce que devait être 
un tableau. Il a changé la relation entre le tableau et celui qui le contemple. Avant Rembrandt, le 
spectateur regardait l’illusion que fabriquait la peinture. Avec Rembrandt on regarde la peinture 
fabriquer l’illusion. Voilà la révolution. 

 Charles Matton, extrait du dossier de presse, 1999

Rembrandt peignant le portrait de Jan Six, séquence 59, 3 photogrammes

Page de scénario, séquence 29b  
(Le visible est un langage en soi)

note de travail sur un carnet  
(Les intellos aveugles),  
14 décembre 1994
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note personnelle (apprendre à peindre c’est apprendre à voir), 30 juillet 1984

note personnelle  (tic tic Vroum), 1962

Page suivante : Léonard matton (titus) et Klaus maria brandauer (Rembrandt) devant une reproduction du 
dernier tableau de Rembrandt, demeuré inachevé à sa mort en 1669  : Siméon glorifiant l’enfant Jésus au Temple
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Charles matton dirige Richard boringher, séquence 6a, photographies de plateau

découpage et 2 dessins  de 
storyboard sur le verso 
d’une page de scénario

Incarné par Richard Bohringer, le prédicateur harangue les foules dans divers lieux d’Amsterdam, dénonçant 
l’immoralité de la ville et les injustices sociales, notamment en temps de peste. Il croisera Rembrandt trois 
fois dans le film, dès le matin de son arrivée de Leyde (séquence 6A), de nuit dans la rue menant à une taverne 
(séquence 44) et dans l’église Westerkerk, où Rembrandt se rend sur la tombe de Hendrickje Stoffels (séquence 
110). Chaque fois, le prédicateur le met en garde contre ceux qui ne sauront pas comprendre sa peinture, ceux 
qui ne savent pas voir, les « aveugles qui jalousent la lumière ».

Page de scénario, séquence 6a (arrivée de Rembrandt à amsterdam)
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Si réaliser un film sur Rembrandt fut pour Charles Matton la manière idéale de donner à mieux connaître et à 
comprendre sa vie et sa peinture, le défi technique majeur fut de filmer des peintures qui ne trahiraient en rien 
le maître. Il est évident que dans nombre de films sur des peintres, la qualité des reproductions laisse souvent à 
désirer. Le réalisateur et peintre Charles Matton ne saurait se contenter d’imperfection. 
Les tableaux à filmer seront son choix, selon son appréciation personnelle et la dramaturgie du film. Une petite 
équipe dirigée par le peintre Bujar Luca est responsable de la fabrication des reproductions des peintures jouant 
en arrière-plan, tirages photographiques peu travaillés. D’autres sont empâtés selon les touches de la brosse du 
peintre, puis patinés avec un jus à l’huile. D’autres encore sont en partie repeints. Car il est parfois nécessaire de 
remplacer le visage de certains portraits par celui des acteurs incarnant ces modèles, photographiés puis peints 
précisément dans la même lumière que celle du tableau original, avec une équivalence de mise en pâte picturale. 
Serge Clément et Marina Kamena, peintres et intimes de longue date de Charles Matton, relèveront le défi avec 
talent et humilité, qualités essentielles dans l’accomplissement d’une telle tâche – ainsi qu’avec une curiosité 
jubilatoire de peintre à ajuster la touche de leur pinceau à celle de la brosse de Rembrandt.

Page précédente : Reproduction d’un Autoportrait de Rembrandt, 1638  
(avec le visage de Klaus maria brandauer) avant sa transformation « baconnienne »

Charles matton et Romane bohringer devant la reproduction du Portrait de Hendrickje Stoffels, 1655  
(avec le visage de Romane bohringer)

Klaus maria brandauer et la reproduction d’un portrait de Saskia, 1633  
(avec le visage de Johanna ter Steege)

Ébauche imaginée d’un Autoportrait, 1634 (avec le visage de Klaus maria brandauer)

Serge Clément et marina Kamena devant  
la reproduction de La leçon d’anatomie, 

achevant de remplacer en peinture  
le visage du docteur tulp par celui  

de Jean Rochefort

La leçon d’anatomie du film,  
travail comparatif final, détail

Jean Rochefort et Charles matton  
sur le tournage, dans le décor de la 
séquence 70, sous la reproduction  

de La leçon d’anatomie 

note personnelle (abnégation, savoir faire, talent), mai 1999
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Page suivante :  
Peinture réalisée par  

Serge Clément, marina 
Kamena  et bujar Luca, 

transformée en un Bacon 
par Charles matton

Page de scénario, séquence 26-27 
(Les pleurs, la mort du nourrisson,  
le chagrin de Rembrandt)

Maître d’œuvre décisionnaire de tout ce qui nourrit les images du film, Charles Matton mettra lui-même une 
touche finale sur certaines reproductions de tableaux. Notamment sur l’Autoportrait de Rembrandt de 1638 tel 
qu’on le découvre en fin de séquence : soudain accablé, Rembrandt s’est affaissé devant son chevalet, son front 
brouillant la peinture fraîche de la toile, la transformant en un Francis Bacon.  

dans le décor de l’atelier de Rembrandt, avant le 
tournage de la séquence 26-27, Charles matton procède 
aux dernières retouches sur l’Autoportrait de 1638 (avec 
le visage de Klaus maria brandauer) transformé par 
ses soins en portrait baconien, 
2 photographies de plateau  

note sur le verso d’une page du 
scénario du réalisateur, découpage  
de la séquence 26-27  
(moi : le bacon)



268 269

Page verso 
de scénario, 

découpage et 
croquis

La carcasse 
de bœuf et la 

reproduction du 
Bœuf écorché 

de 1665, 
photogramme 

Charles matton 
dirige Klaus maria 
brandauer de dos, 

photographie de 
plateau

note de travail 
sur le verso d’une 
page du scénario 

du réalisateur 
(J’interviendrais 

volontiers sur 
cette peinture), 

1er novembre 1997

Rembrandt fut le f ilm le plus ambitieux du producteur Humbert Balsan (1954-2005).  
 Un film d’époque induit souvent une production « lourde », onéreuse avec construction de décors 
en studio et création de costumes. La carcasse de bœuf, modèle du Bœuf écorché, est un morceau 
de bravoure de cette production.

Fabrication de la carcasse de bœuf selon les dessins et les directives du 
réalisateur,  carton, bois, mousse polyuréthane, latex et colorants 

La « miséreuse » (Sylvie matton) dans la carcasse de bœuf, séquence 69a

Charles matton devant la carcasse, dans le décor de la séquence 98

La Carcasse de bœuf
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Charles Matton travaillera sur le vieillissement des personnages du film en symbiose avec Dominique 
Colladant, créateur des maquillages et responsable des effets spéciaux – bras disséqué du cadavre dans la 
séquence 10 (la leçon d’anatomie) – ainsi qu’avec la créatrice des coiffures, Sano de Perpessac.

dessins à la plume sur papier arches, 1997

Tourné en 1998, Rembrandt fut réalisé avec des techniques nouvelles ou avérées (montage numérique, caméras 
Louma, Steadycam) ainsi que d’autres bientôt obsolètes, comme les Polaroid que remplaceront bientôt les 
photographies numériques. Mais en 1998, de nombreux techniciens du film travaillent encore avec des Polaroids 
(qui offrent dans l’instant une trace, référence visuelle pour la suite du tournage) – tels la scripte, les responsables 
de coiffures et de maquillages, de costumes, d’accessoires et d’effets spéciaux. Ces images témoignent, mieux 
que toute autre trace tangible, du travail titanesque qui s’effectue dans les coulisses d’un film. Ces images fragiles 
(qui se révèlent à la lumière de façon fascinante) sont devenues au xxie siècle quasiment des reliques, des collectors. 
Nous avons choisi de les exposer ici ensemble, selon le thème, sans les déterminer par département artistique. 

Klaus maria brandauer, Rembrandt à des âges différents (maquillage et perruque), 16 Polaroid 

Le maquillage
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dessin au crayon Comté sur papier arches, 1997

Page précédente : Jules matton, figuration, Romane bohringer, Karin Palmieri, Caroline van Houten, Ludivine Sagnier, 
Johanna ter Steege, Richard bohringer, Caroline Sihol, Franck de Lapersonne, 16 Polaroids

Les coiffures
Sano de Perpessac, la créatrice des coiffures a su répondre précisément à la demande de Charles Matton : il 
s’agissait de ne pas reproduire fidèlement les modes dont témoignent les peintures du xviie siècle hollandais, 
afin d’éviter tout ridicule ou gêne décrédibilisant les personnages aux yeux d’un spectateur du xxie siècle, mais 
d’imaginer en grande liberté créative, jusqu’à l’exubérance, des équivalences – acceptables pour tout regard, 
même non averti des tendances des coiffures ayant traversé trois siècles.
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trois collerettes du film présentées dans l’exposition 
concomitante à la sortie du film : « Rembrandt-

matton », maison européenne de la Photographie, 
Paris, du 24 juin au 27 septembre 1999

La créatrice des costumes Ève-Marie Arnault a relevé le défi avec talent : les tissus n’étant bien entendu pas 
les mêmes que ceux tissés au xviie siècle, il s’agissait de trouver des équivalences, notamment quand, pour un 
temps très bref sur pellicule, l’allusion à un tableau célèbre de Rembrandt est évidente (comme le Portrait de 
Jan Six).

Quelques années après le tournage de Rembrandt, 
Ève-Marie Arnault affirmait que, pour choisir une 
équipe d’assistants sur une « grosse » production, 
elle demandait aux postulants de fabriquer une 
collerette  : ainsi jugerait-elle au mieux de la 
dextérité et des qualités humaines de chacun, 
notamment de leurs patience et persévérance. 

note de travail (broderies d’alençon) sur le verso d’une page de scénario du réalisateur         

Jean Philippe ecoffey, 
(Jan Six), séquence 59

Portrait de Jan Six  
par Rembrandt, 1654

Pour VOIR, imaginer, dessiner les costumes, les coiffures et la lumière, Charles Matton s’est longuement nourri 
de peinture hollandaise du xviie siècle, notamment celle des peintres de Delft, peintres de scènes d’intérieur 
emblématiques (Samuel van Hoogstraten, Pieter Janssens Elinga, Pieter de Hooch, Gerard ter Borch, Johannes 
Vermeer...) et, bien entendu, des tableaux de Rembrandt. 

Ève-marie arnault et Romane bohringer, barbara Schultz, béatrice avoine, Klaus-maria brandauer, Johanna ter Steege, 
Jules matton, le singe Zampano, Romane bohringer, nicholas Palissert, Caroline Sihol, Jacques Szulevitz, Léonard matton, 
Jacques Spiesser, figuration et Yann matton, Franck de Lapersonne, 16 Polaroids 

Les costumes
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Page suivante : Romane bohringer durant le tournage de la séquence 56a  
(Première scène d’amour entre Rembrandt et Hendrickje Stoffels), photographie de plateau

Coiffe et chignon,  
encre sur papier xx,  
22 avril 1996

Les servantes,  
encre et gouache sur 
papier xx, 22 avril 1996

Passantes,  
encre et gouache sur 
papier  xx, 22 avril 1996
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Page suivante : nicolas tulp, séquence 65, encre, blanc correcteur, gouache sur papier Ingres, 23 novembre 1997

dessins de costumes pour Rembrandt, Paulus, Fabritius, Govert Flinck et margaretha tulp, encre et lavis sur papier, 1997
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Grande toile peinte (première étape de la construction 
du décor) installée dans le hangar à Zeppelin mmC 
de Cologne, transformé  en studio de cinéma. C’est 

sur ce tracé que seront fixés les divers matériaux des 
façades, dont les milliers de briques fabriquées pour 

les murs extérieurs et le sol

Charles matton et Klaus maria brandauer dans le décor 
d’une rue du quartier du Jordaan (la seconde habitation 

de Rembrandt à amsterdam)

Charles matton, Klaus maria brandauer,  
Johanna ter Steege, figuration et membres de l’équipe 

technique entre deux tournages de plans,  
sur le décor de la rue menant au port

Isabelle Blanc fut l’assistante de Charles Matton 19 ans durant (jusqu’au décès de celui-ci en 2008) et 
continue en cette année 2018 à offrir son savoir-faire, son talent et sa loyauté à la valorisation de son 
œuvre. Sur le tournage du film, Matton l’investit de la responsabilité de la peinture « vibrante » des 
tissus (des costumes et des décors) ainsi que de la création de la maquette de la maison de Rembrandt 
sur la Breestraat : sa façade et celle des habitations voisines sur la Breestraat. En matériaux divers : bois, 
carton, résine, Altuglas, peinture et végétation sur fonds de découverte peinte. 
Charles Matton aimait travailler en « famille élargie », de façon quasi-clanique. Ainsi est-ce Patricia 
Jouvencel, rencontrée des années plus tôt, peintre des murs intérieurs du film précédent de Matton La 
Lumière des étoiles mortes, qui fut responsable de la peinture « vivante » des nombreux murs intérieurs  
de la maison de Rembrandt. 

Les décors

dessin préparatoire 
pour la maquette 
de la maison de 
Rembrandt et une 
parcelle de sa
rue, la breestraat

Un instant du 
travelling avant 
sur la maquette 
de la maison de 
Rembrandt (création 
d’Isabelle blanc), 
séquence 29  
(Visite de la maison), 
photogramme
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Plan historique de la maison de Rembrandt. décor principal du film, les différentes pièces filmées seront construites 
et agencées dans le studio de la Warner-bros à bottrop, allemagne

inventoriant avec précision les accessoires nécessaires à chaque décor ; ainsi que les connaissances d’un ingénieur 
en maints matériaux – toujours à la recherche d’une méthode, d’un système D, d’un dispositif fonctionnel et 
économe, comme l’attestent ses nombreux dessins, plans et notes explicatives. 

note personnelle (Voilà le décor de sa vie), 23 septembre 1995

atelier, chambre, vestibule et couloirs de la maison de Rembrandt, diverses séquences du film, 6 photogrammes

Lors de la conception des décors, Charles Matton put donner libre cours à l’un de ses talents qu’il eut 
peu l’occasion de développer comme peintre, dessinateur et sculpteur (hormis durant les vingt dernières 
années de sa création, grâce à ses sculptures réductions de lieux appelées « boîtes »)  : celui d’un architecte 
maîtrisant l’espace et la lumière en une esthétique créative globale ; mais aussi le talent  d’un décorateur 
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L’atelier de Rembrandt 
sur la breestraat, 
photographie de 
plateau

tournage de la
séquence 56 (Le temps
passant, Rembrandt
peint, les femmes 
traversent l’écran, 
Rembrandt est séduit
par Hendrickje 
Stoffels) avec 
travelling circulaire :
synchronisation 
parfaite hors caméra 
de changements
 de lumière, de saison 
(soleil ou neige 
dans les fenêtres), 
d’accessoires, 
tableaux, costumes. 
Romane bohringer, 
l’accessoiriste 
François borgeaud, 
le producteur 
exécutif Christopher 
Granier-deferre, 
l’équipe caméra 
dont le cadreur Chris 
Renson, Klaus maria 
brandauer et Jules 
matton, photographie 
de plateau

extrait d’une page de 
scénario, séquence 56

Page suivante : 
différents types de 

carrelage et références 
à des peintres de delft,  

notes et dessins, crayon 
comté sur papier, 1997
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note de travail sur le verso d’une page du scénario du réalisateur (Les accessoires 
particuliers)

L’atelier chez 
Hendrick 
Uylenburgh, 
photographie de 
plateau 

La table de 
Rembrandt 
dans son atelier, 
photographie de 
plateau 

L’atelier de la 
breestraat ouvert 
sur le  vestibule, 
photographie de 
plateau

Page suivante : 
deux décors et une 
liste de meubles et 

d’accessoires, notes et 
dessins, crayon compté 

sur papier, 1997
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note de travail sur le verso d’une page de scénario, liste d’œuvres et d’objets du cabinet de curiosités, 1997

Le cabinet de curiosités, 3 photographies de plateau

La vente aux enchères des biens de Rembrandt eut lieu sur plusieurs jours 
entre 1656 et 1658. L’inventaire de ses biens fut préalablement dressé 
les 25 et 26 juillet 1656 par un huissier-priseur et son clerc. C’est grâce à 
cette longue liste que nous connaissons en grande partie l’ampleur de ses 
possessions. L’infamie reconnue de cette vente réside dans les enchères 
finales qui, sous-estimant étonnamment la valeur de nombreuses œuvres, 
laissent envisager un partage préalable d’innombrables lots entre les 
notables de la ville, avides de les acquérir. Et ce, dans une parfaite entente, 
sans faire monter les enchères. Aménager le décor du cabinet de curiosités 
de Rembrandt ne signifiait pas tenter de le reproduire plus ou moins 
servilement, mais d’assembler des objets équivalents à ceux qui avaient, 
en leur temps, émerveillé son âme de collectionneur esthète. 

Le cabinet de curiosités, photographie de plateau
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2 dessins sur le verso 
d’une page de scénario,  

le public de la vente  
aux enchères

Le clerc de l’huissier-
priseur devant le public 

de la salle des ventes, 
photogramme

dessin sur le 
verso d’une page 

de scénario, 
crâne chauve sur 

collerette, encre sur 
papier

Le clerc de 
l’huissier-priseur, 

photogramme

La salle des ventes

Le même, séquence 3, photographie de plateau 

découpage et 3 dessins 
de storyboard sur le 
verso d’une page de 
scénario : l’huissier-
priseur en gros plan, son 
marteau, en plan large

Jacques Sulevicz 
(l’huissier-priseur), 
séquence 3G, 
photographie de plateau

Page de scénario, 
séquence 3G
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La fascination qu’exercent les miroirs sur Charles Matton, récurrente dans son 
œuvre, est un filtre pour réflexions et vertiges mais aussi un sujet en soi. Dans ses 
films comme dans ses « boîtes », les miroirs proposent des espaces inexplicablement 
doublés ou des couloirs aux profondeurs abyssales, quand l’illusion ne provient 
pas de faux miroirs dans lesquels tout semble se refléter hormis le spectateur, 
métamorphosé pour un court instant en vampire. Cette mise en péril d’un 
équilibre tant physique que psychique date de l’enfance, quand Matton « jouait au 
miroir » jusqu’à le traverser pour se risquer dans cet autre espace, dans « l’envers », 
le concevant comme une réalité dans laquelle toute présence n’étant qu’un leurre, 
« rien ne peut mourir ».
L’histoire du miroir de Rembrandt – celui qui le reflétait peignant ses autoportraits – 
acheté par Titus lors de la vente aux enchères de ses biens et collections, est véridique. 
Le miroir a éclaté sans le moindre choc préalable, comme l’atteste le témoignage 
d’un passant. Seule entorse à la réalité : cet incident s’est produit au-dessus d’un 
canal, deux ponts plus loin. Mais situer cet épisode dans la travée centrale – le miroir 
reflétant alors cette société qui a trahi Rembrandt, avant de se briser et de la mettre 
en pièces, la disloquant dans son tain – proposait une dramaturgie plus que tentante. Page de scénario, séquence 3G

Léonard matton (titus) porte le miroir de Rembrandt dans la travée centrale de la 
salle des ventes, le miroir éclate, séquence 3G, 5 photogrammes

Romane bohringer 
(Hendrickje),  
Léonard matton (titus)  
et des  figurants,  
séquence 3G, photographie  
de plateau

découpage et 
croquis sur le 
verso d’une page 
de scénario : H.t. 
(Hendrickje, titus)
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Séquence 43, 
6 photogrammes

Interview, magazine 
Zeuxis, date ? 

De l’autre côté du miroir

« À un moment donné Rembrandt va très mal, après la mort de Saskia. Il 
passe son doigt sur la palette et enlève la poussière, on comprend alors qu’il 
n’a pas peint depuis longtemps. Il se plante devant un miroir au-dessus 
d’une cheminée, il se regarde, on le voit de dos et de face, reflété dans le 
miroir. Le spectateur ne s’en rend pas compte mais l’image est étrange car 
la caméra et les techniciens devraient se refléter... Puis tout à coup celui qui 
est de dos reste là, celui qui est de face, disparaît. J’ai placé de part et d’autre 
d’une glace des objets, des livres identiques, on a l’impression ainsi qu’il y 
a un miroir alors qu’en réalité il n’y en a pas. Oui le miroir joue un grand 
rôle dans mes films, mais aussi dans mes boîtes, avec de faux miroirs, des 
doubles miroirs et des miroirs sans tain qui offrent de fausses perspectives. »

Page de garde du scénario du réalisateur, 20 avril 1996

« Les Chinois disent que trois choses sont nécessaires à la peinture : la main, l’œil et le cœur. 
Cela s’applique à tous les dessins et à toutes les peintures de Rembrandt. » 

David Hockney, extrait d’une interview publiée dans The Guardian, septembre 2016
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Biographie
13 septembre 1931 – 19 novembre 2008
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  Installation permanente d’une boîte, (bibliothèque, hommage à Georges Perec), bibliothèque 
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Autoportrait triptyque, 1987, photographie
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2007  « États de lieux », maison européenne de la Photographie, Paris

2006  Carte blanche du ministère de la Culture, Palais-Royal, Paris

 21C museum, Louisville, États-Unis

  Installation permanente d’une boîte (Petit Matin du Flore) au Café de Flore, Paris
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  « L’Univers de Charles matton », Galerie d’art moderne, taichung, taiwan
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